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INTRODUCTION. 

O  M  M  E  je  fuis  perfuadé  qu’une  grande  po 
pulation  eft  l’indice  le  plus  sûr  du  bonheur  d’un 
peuple  &  le  préfage  le  plus  certain  de  fa  gloire* 
comme  je  fais  auffi  que  la  population  ne  peut 
s’accroître  ou  fe  foutenir  que  dans  les  pays  où 
les  denrées  de  première  néceffité  font  confiant» 
ment  abondantes ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon 
devoir  de  faire  connoître  une  plante-racine  qui* 

dans  les  années  de  difette  9  offre  aux  hommes 

A 


2 


un  aliment  fain  &  agréable  ;  qui ,  lorfque  les 
fourrages  font  chers  ou  rares ,  préfente  aux  bef- 
tiaux,  tant  pendant  l’été  que  pendant  l’hiver  , 
une  nourriture  abondante  &  peu  chère;  qui, 
dans  tous  les  tems  &  dans  toutes  les  terres ,  eh 
d’un  rapport  grand  &  certain  ,  &  enfin  dont  la 
culture  eh  fimple ,  la  récolte  facile  &  la  con- 
fervation  aifée. 

La  plante-racine,  qui  eh  l’objet  de  ce  Mé¬ 
moire,  n’eh  point  connue  en  France,  ou  du 
moins  l’eh  très-peu.  Elle  n’a  pas  de  nom  pro¬ 
pre  en  François,  &  je  n’ai  pu  en  trouver  la  def- 
cription  dans  aucun  Ouvrage  de  Botanique.  En 
Allemagne  ,  ou  Ion  en  retire  les  plus  grands 
avantages ,  on  l’appelle  Dick-R'ùben  ,  (  gros  navet) 
Dick-  Wur\el ,  (  grofle  racine  )  Mangel -  Wur^el  9 
(  racine  de  Difette).  Je  me  fervirai  toujours  de 
cette  dernière  dénomination  ,  tant  parce  qu’elle 
eh  traduite  littéralement,  que  parce  qu’elle  eh  ana¬ 
logue  aux  propriétés  de  la  plante  qu’elle  déligne: 
on  pourroit  aufTi  la  nommer  Racine  d' abondance ; 
on  ne  s’écarteroit  point  de  l’étimologie  allemande, 
&  on  feroit  connoître  une  des  principales  pro¬ 
priétés  de  cette  plante ,  qui  eh  de  réufîir  conf- 
tamment  &  de  donner  'de  grands  produits  lors 
même  que  le  rehe  des  légumes  &  des  fourra¬ 
ges  manque. 
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Cette  racine  ne  doit  être  mife  ni  dans  h 
clafîe  des  navets  ,  ni  dans  celle  des  carottes  ; 
&  quoique  par  fon  extérieur  &  par  fa  graine 
elle  rellemble  afTez  à  la  betterave  ,  elle  lui  ell: 
fupérieure  à  tous  égards ,  &  paroît  former  ef~ 
pèce  (  *  Sa  culture  eft  fi  facile,  fes  avantages 


(*)  Voici  des'  preuves  prefque  certaines  que  la  racine  de  Dî- 
fette  ne  doit  être  confondue  ni  avec  la  betterave  ,  ni  avec 
les  bettes  ou  poirées;  fi  on  n’effeuille  point  la  racine  de  Difette  ; 
elle  ne  gronit  pas ,  ou  ne  parvient  jamais  à  l’étonnant  volume  où 
nous  la  voyons  ;  fi  au  contraire  on  effeuille  fouvent  la  betterave, 
elle  ne  profpère  prefque  plus,  elle  s’énerve,  fa  végétation  devient 
languiffante  &  fa  racine  durcit  ;  il  s’en  faut  d’ailleurs  de  beaucoup 
que  les  feuilles  de  la  betterave  aient  le  même  goût  que  celles  de  la 
racine  de  Difette,  qu’elles  fe  fuccèdent  auffi  rapidement ,  &  devien¬ 
nent  auffi  longues.  La  bette  ou  poirée  ne  peut  être  mife  en  com- 
paraifon  avec  la  racine  de  Difette  :  fes  feuilles  font  frifées ,  ont 
la  côte  très-large  &  un  goût  de  terre  très  -  for  t  ;  fa  racine  eff 
petite,  informe,  fourchue,  dure  comme  de  la  corne,  &  inutile. 

Si  la  racine  de  Diferte  étoit  une  betterave  ,  les  Cultivateurs 
femeroient-ils  fi  diftin&ement  l’une  &  l’autre  ?  Ces  deux  racines 
font  également  connues  &  cultivées  dans  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  ,  mais  le  produit  &  l’ufage  de  l’une  étant  bien  diffé- 
rens  de  ceux  l’autre,  on  ne  cultive  en  grand  que  la  racine  de 
Difette. 

La  betterave  dans  toutes  les  provinces  de  l’Allemagne  a  un  nom. 
propre  tres-difiinftif,  on  l’appelle  Rothe  Ruben  ,  &  jamais  on  n’a 
donné  ce  nom  à  la  racine  de  Difette. 

Au  relie,  il  importe  très-peu  que  cette  racine  foit  de  la  famille 
des  betteraves  ou  de  toute  autre;  ce  qui  elî  effentiel  &  incon- 
tellable ,  c’ell  qu’elle  réunit- tous  les  avantages  que  je  lui  attribue.  Je 
ne  prétends  annoncer  ni  une  invention  ni  une  découverte  nouvelles  , 
Je  n’ai  d’autre  projet  que  de  faire  part  au  public  de  mes  expérien¬ 
ces  &  de  mes  obfervations  :  fi  la  racine  qui  en  ell  l’objet  ell  con¬ 
nue  dans  quelques  parties  du  Royaume,  ce  qui  ell  poffible,  iî 
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il  multipliés  ,  &  elle  fupplée  fi  parfaitement  à 
tout  autre  fourrage  ,  qu’elle  me  femble  mériter 
d’être  adoptée  par- tout  &  d’avoir  la  préférence  y 
même  dans  les  meilleures  années,  fur  les  autres 
racines,  dont  on  nourrit  les  beffiaux  :  on  la  plante 
en  plein  champ  &  fur  les  jachères;  elle  réufîlt 
dans  toutes  les  terres ,  ôc  fur-tout  dans  celles  qui 
font  humides  &  légères.  Si  des  terres  fortes  & 
argilleufes  l’empêchent  de  pivoter ,  elle  s’étend 
horizontalement,  &  produit  en  dehors  ce  que  la 
compacité  du  fol  l’empêche  de  donner  en  dedans. 

Cette  racine  précieufe  eff  infenfible  aux  vicif- 
fitudes  des  faifons  &  n’a  aucun  ennemi  deffruc- 
teur  ;  le  puceron  qui  ravage  tout,  ne  la  touche 
pas;  aucun  autre  infeéïe  ne  lui  nuit;  la  nielle  ne 
l’attaque  point ,  &  la  plus  grande  féchereffe  n’aî- 
tère  pas  fa  végétation;  elle  n’effrite  point  le  fol 


frut  qu’on  en  ait  ignoré  la  culture  &  les  avantages  ,  puifqu’elle 
u’efl  pas  auiïi  multipliée  qu’elle  mérite  de  l’être. 

C’eft  par  erreur  fans  doute  que  quelques  perfonnes  donnent  le 
nom  de  Turncps  à  la  racine  de  Difette  ;  M.  Buchoz  lui-  même  , 
dans  Ton  Ouvrage  intitulé  Manuel  économique  des  plantes ,  a  confondu 
ces  deux  racines ,  puifqu’il  dit  que  les  feuilles  des  turneps  reffemblent  à 
celles  de  la  betterave,  ce  qui  cft  faux;  car  le  turneps  d’Angleterre 
n’eft  vraiment  qu’un  navet  plus  gros  que  les  autres  ,  dont  le  feuil¬ 
lage,  rude  &  profondément  découpé,  eft  abfoiument  femblabte  à 
celui  de  tous  les  autres  navets ,  &  fe  cultive  à-peu-près  de  même.  Ainft 
M.  Buchoz  a  été  trompé  par  une  dénomination  erronée  ,  &  ce 
qu’il  dit  de  la  culture  du  turneps,  ne  convient  qu’à  celle  de  la 
racine  de  Difette. 


qui  la  nourrit,  elle  le  rend  meuble  &  propre  à 
recevoir  avant  l’hiver ,  le  bled  &  les  autres  fe- 
me'nces  qu’on  veut  lui  confier. 

Pour  engager  à  la  culture  d’une  racine  aufîi 
intéreffante  ,  &  la  faire  réuffif  entre  toutes  les 
mains  ,  j’indiquerai  le  tems  &  la  manière  de 
la  femer  ,  de  la  tranfplanter ,  de  la  cultiver  & 
d’en  récolter  les  feuilles  qui  fe  fuccèdent  fans  celle 
avec  la  plus  grande  abondance  ,  &  qui  font  fi  utiles 
fur-tout  pour  les  bêtes  à  cornes  ;  je  parlerai  de  la 
récolte  des  racines,  de  la  façon  de  les  conferver , 
de  la  manière  &  de  l’infant  de  les  replanter  pour 
en  obtenir  la  graine  ;  j’indiquerai  enfuite  la  façon 
de  préparer  les  racines  pour  en  nourrir  &  en- 
graiffer  les  gros  beftiaux ,  &  même  pour  élever 
les  veaux  nouvellement  nés ,  qu’on  veut  févrer. 
Je  dirai  enfin  tous  les  autres  avantages  qu’elle 
réunit.  A  la  fin  de  ce  Mémoire  je  rendrai  compte 
de  quelques  autres  obfervations  que  j’ai  faites  fur 
différens  objets  d’ Agriculture ,  &  dont  l’expé¬ 
rience  m’a  confiaté  futilité. 

§.  U 

Temps  &  manière  de  jemer  là  graine  de 
la  racine  de  Difèitè. 

On  peut  femer  la  graine  de  la  racine  de  Di- 
fette  dès  que  le  temps  permet  de  cultiver  la  terre, 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu’à  la  mi- Avril.  On 
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feme  cette  graine  de  la  même  manière  que 
celle  des  autres  legumes  qu’on  tranfplante  ; 
c’eû-à-dire ,  ou  à  la  volée,  ou  en  rayons  efpa- 
cés  de  5  pouces;  on  la  recouvre  d’un  pouce  de 
bonne  terre  au  moins.  Il  faut  la  femer  un  peu 
clair  ,  parce  qu’elle  efl  groffe  ,  parce  qu’on  a 
plus  de  facilité  à  arracher  les  mauvaifes  herbes , 
8c  parce  que  les  plants  deviennent  plus  beaux  8c 
plus  vigoureux.  On  feme  ordinairement  cette 
graine  dans  un  jardin ,  ou  dans  une  pièce  de  terre 
bien  bonne,  bien  meuble. 


§.  ii. 


j Préparation  de  la  terre  où  Ion.  veut  tranp* 
planter  les  Racines. 


Lorfqu’on  a  femé  la  graine  ,  on  s’occupe  à 
préparer  le  champ  où  l’on  veut  tranlplanter  les 
racines.  Il  en  eft  de  ces  racines  comme  de  toutes 
les  autres  plantes  ;  plus  la  terre  eib  fumée  ,  pro¬ 
fondément  labourée  8c  rendu  meuble  ,  8c  plus 
elles  viennent  groffes  8c  belles  ;  la  récolte  de 
leurs  feuilles  eft  également  plus  multipliée  8c  plus 
abondante.  Dans  une  terre  médiocre  elles  ne 
pèfent  que  4  à  cinq  livres,  8c  on  ne  les  effeuille 
que  4  à  5  fois  ;  dans  une  bonne  terre  ,  elles 
pèfent  9  à  10  livres,  &  on  les  effeuille  8  àj 9 
fois.  En  1784  j’avois  effayé  d’en  planter  dans 
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un  fol  très-médiocre  ;  les  plus  belles  ne  peferent 
que  5  livres.  En  1785  je  les  ai  fait  mettre  dans 
une  bonne  terre  à  bled ,  mais  forte  &  compare , 
où  elles  ont  pivoté  avec  difficulté  ,  elles  ■  ont  ce¬ 
pendant  péfé  depuis  7  jufquà  10  livres.  Dans 
un  fol  léger  ,  fablonneux  &  gras ,  elles  viennent 
encore  plus  grolfes  ;  il  s’en  trouve  qui  pèfent  14 
8c  même  1 6  livres. 

Observation . 

Quoique  le  temps  le  plus  favorable  pour  femer 
îa  graine  de  la  racine  de  Difette  foit  depuis  le 
mois  de  Février  jufquà  la  mi- Avril ,  il  eft  ce¬ 
pendant  avantageux  d’en  femer  chaque  mois  , 
jufqu’en  Juin  ;  ainli  on  a  toujours  des  plantes 
propres  à  être  tranfpîantées  ;  &  dès  qu’on  a  un 
efpace  vuide  ,  foit  dans  les  jardins  ,  foit  dans 
les  champs,  on  les  y  place.  En  1784  les  puce¬ 
rons  ayant  détruit  quatre  fois  de  fuite  les  tur- 
neps  que  j’avois  femés  ,  j’y  fubftituai  des  ra¬ 
cines  de  Difette  ;  c’étoit  dans  le  mois  d’Août , 
&  néanmoins  j’en  ai  récolté  les  feuilles  trois  fois.. 
&  les  racines  ont  péfé  3  à  4  livres.  Dans  les 
chenevières  ,  après  que  la  récolte  du  chanvre 
eft  faite ,  on  pourroit  encore  planter  ces  racines , 
elles  viendroient  belles ,  &  ce  fécond  produit , 
quoique  d’une  nature  différente  du  premier  $  le 
vaudroit  cependant  bien, 
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$.  III. 

Temps  &  Maniéré  de  transplanter  la 
Racine  de  Difette. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Mai,  la 
terre  étant  bien  labourée  à  la  bêche  ou  à  la 
charrue  ,  bien  drelTee  &  nivellée  au  rateau  ou 
à  la  herfe  ,  il  faut  vifiter  la  pépinière.  Si  les 
racines  ont  j  à  6  pouces  de  long  ,  &  fi  elles 
font  de  la  grofîeur  d’un  fort  tuyeau  de  plume 
à  écrire ,  on  les  tire  de  terre  ;  on  ne  retranche 
rien  de  leurs  fibres ,  mais  on  coupe  le  haut  de 
leurs  feuilles  ,  comme  on  le  pratique  avec  les 
endives  ;  prenant  enfuite  un  plantoir  de  bois  ? 
on  fait  dans  la  terre  des  trous  profonds  de 
4  pouces  &  demi  à  cinq  pouces  ;  on  fait  ces  trous 
en  ligne  droite  &  en  échiquier  ,  à  18  pouces  de 
diftance  L'un  de  L'autre  ;  on  met  une  racine  dans 
chaque  trou  ,  on  L'y  pLact  de  maniéré  qu  on  puijje 
en  découvrir  le  collet  hors  de  terre  ,  environ  de  G 
lignes*  Précaution  aifée ,  mais  très-efTentielle ,  & 
fans  laquelle  on  ne  réufîit  jamais  bien  ;  ces  plan¬ 
tes  reprennent  racine  dans  les  24  heures  ,  & 
un  homme ,  un  peu  exercé  >  peut  en  planter  1800 
à  2000  dans  fa  journée. 
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S-  IV. 


Première  récolte  des  Feuilles  &  culture 

des  Racines. 


A  la  fin  de  Juin  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Juillet ,  quand  les  feuilles  extérieures  ont  ac¬ 
quis  environ  un  pied  de  long  ,  on  en  fait  une 
première  récolte ,  en  les  cafTant  autour  &  tout 
près  de  la  racine.  On  appuie  à  cet  effet ,  le  pouce 
en-dedans  9  &  à  la  naiffance  de  la  feuille  ;  il  faut 
avoir  l’attention  de  ne  pas  biffer  de  chicot  :  on 
n’en  doit  cueillir  à  la  fois  que  les  feuilles  qui 
penchent  vers  la  terre  ,  &  toujours  ménager  celles 
du  cœur  de  la  plante  ;  elles  fe  reproduifent  & 
croiffent  plus  vite.  Aufïi  -  tôt  après  cette  pre¬ 
mière  récolte  ,  on  donne  avec  le  hoyau  un  la¬ 
beur  ou  binage  aux  racines.  On  doit ,  en  don¬ 
nant  cette  fécondé  façon  ,  éloigner  du  haut  de 
la  racine  ,  avec  une  Jpatule  de  bols  ,  la  fuperfi - 
de  de  la  terre  fraîchement  remuée  ,  de  înaniere  que 
chaque  racine  foit  déchau  ffée  d’un  pouce  &  demi 
ou  deux  pouces  ;  elles  paroiflent  alors  être  plan¬ 
tées  dans  un  petit  baffin  de  9  à  10  pouces  de 
diamètre.  Un  enfant  peut  aifément  faire  cette 
opération.  Dans  les  terres  légères  il  fufFit  de 
farder  les  mauvâifes  herbes  ?  &  de  bien  faire  le 
travail  avec  la  fpatule.  Après  cette  fécondé  ope- 


ration  effentielle,  o'n  n’a  plus  qu’à  récolter.  C’eft 
le  moment  où  les  racines  commencent  à  s’é¬ 
tendre  &  à  croître  d’une  manière  étonnante  : 
elles  ne  veulent  point  de  plantes  parafâtes  pour 
voifînes;  il  leur  faut  de  l’air  &  de  la  place  pour 
pouvoir  s’abandonner  à  leur  inconcevable  végé¬ 
tation. 

§.  v. 

Produit  des  Feuilles . 

Dans  une  bonne  terre  on  peut  effeuiller  ce « 
racines  tous  les  12  à  15  jours.  J’ai  remarqué  plus 
d’une  fois  que  dans  l’efpace  de  24  heures ,  leurs 
feuilles  croiffent  de  25  à  30  lignes  en  longueur, 
&  de  18  à  20  £n  largeur;  aufïi  dès  la  fécon¬ 
dé  récolte  ,  ont-elles  28  à  30  pouces  de  long 
fur  20  à  22  de  large.  Ce  récit  paroîtra  exagéré 
jufqu’au  moment  où  l’expérience  en  aura  dé¬ 
montré  la  vérité. 


§.  vi. 

Leur  Ufage  pour  le  Bétail . 

« 

Les  bœufs,  les  vaches ,  les  moutons  dévorent 
ces  feuilles  ,  s’en  nourrifTent  au  mieux  ,  &  s’en 
engraiffent  facilement.  On  les  leur  donne  entières, 
comme  elles  arrivent  des  champs.  Toutes  les 
volailles  de  baffe  -  cour  en  mangent  coupées  &: 


hachées  menu,  mêlées  avec  du  fon.  Les  che¬ 
vaux  même  s’en  accommodent  très-bien  ;  on  peut 
les  nourrir  avec  ces  feuilles  ,  pendant  tout 
l’été  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  les  hacher  avec 
l’inftrument  que  /indiquerai  à  l’article  des  racines, 
&  les  mélanger  avec  de  la  paille  auffi  hachée  : 
les  cochons  en  mangent  très-volontiers. 

Observations  essentielles . 

D’après  les  expériences  réitérées  &  bien  fuivies 
que  j’ai  fait  faire  fous  mes  yeux  ,  je  dois  pré¬ 
venir  que  les  vaches  à  lait  que  l’on  veut  çon- 
ferver  telles ,  peuvent ,  fans  le  moindre  inconvé¬ 
nient  ,  manger  de  ces  feuilles  pour  toute  nourriture 
pendant  8  à  i  5  jours  de  fuite.  Dès  les  premiers 
jours ,  elles  donnent  une  plus  grande  quantité  de 
lait  &  de  crème  de  la  plus  parfaite  qualité  : 
mais  û  l’on  continue  à  les  nourrir  avec  ce  four¬ 
rage  feul ,  on  les  voit  bientôt  s’engraifTer  d'une 
manière  frappante  ;  peu-à-peu  leur  lait  diminue  , 
&  la  fubhance  tourne  entièrement  en  graiffe. 
Ces  feuilles  faifant  le  même  effet  fur  les  bœufs 
&  fur  les  moutons ,  on  peut  juger  de  la  facilité 
à  les  engraiffer  parfaitement  avec  cette  feule 
nourriture. 

Pour  conferver  les  vaches  à  lait  dans  tout 
leur  produit,  il  faut  donc  mêler  avec  ces  feuil- 


les ,  de  temps  en  temps ,  un  tiers  ou  un  quart 
de  ces  herbes  des  champs  ,  dont  on  les  nourrit 
communément.  On  peut  leur  donner  de  ces  her¬ 
bes  une  fois  par  jour,  ou  bien,, tous  les  trois 
jours ,  les  en  nourrir  une  journée  entière.  Par  ce 
moyen  bien  fimple  ,  les  vaches  feront  toujours 
d’un  rapport  étonnant,  &  leur  laitage  fera  excel¬ 
lent.  Ces  observations  ne  concernent  que  les 
vaches  que  l’on  nourrit  conllamment  à  l’écurie. 

Quand  on  efb  menacé  de  pluie  ou  de  mauvais 
temps,  on  doit  faire  fa  provif  on  de  feuilles,  pour 
deux  ou  trois  jours  ;  mais  il  faut  retourner  quel¬ 
quefois  les  tas  qu’on  en  a  faits,  afin  qu’elles  ne 
s’échauffent  pas.  Les  récoltes  multipliées  de  ces 
feuilles  ne  donnent  pas  plus  de  peine  que  celles  des 
autres  fourrages  verts,  qu’on  eft  obligé  de  faucher, 
de  fauciller ,  ou  d’arracher  dans  les  prés  ou  dans 
les  champs  ,  &  qu’il  faut  également  ramaffer  & 
tranfporter  dans  les  étables.  S’il  y  a  une  différence, 
elle  eft  en  faveur  des  feuilles  de  la  racine  de 
Difette ,  un  enfant  peut  les  calfer ,  les  cueillir  ; 
tandis  qu’il  faut  des  hommes  pour  faucher  les 
autres  fourrages. 

En  plantant  une  quantité  de  racines  proportion¬ 
née  à  la  quantité  des  befiiaux  qu’on  veut  entretenir 
ou  engraififer  ,  l’on  eft  sûr  de  pouvoir  leur  fournir 
des  feuilles  quelque  temps  qu’il  faffe ,  même  pen- 
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dant  les  plus  fortes  &  les  plus  longues  fécherefïes: 
en  un  mot  jufqu’au  moment  où  Ion  peut  com¬ 
mencer  à  leur  faire  manger  les  racines*  J’ai  entre¬ 
pris  de  réduire  les  feuilles  de  la  racine  de  Difette 
en  fourrage  fec,  j’y  ai  reuffi  ;  mais  je  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  répéter  les  expériences  que 
3  ai  faites.  Les  peines  de  la  manipulation  &  le 
peu  de  produit  m’y  ont  fait  renoncer  ;  ces  feuil¬ 
les  moélieufes  &  fort  tendres  fe  fondent  au  foleil; 
il  faut  beaucoup  de  temps  pour  les  fecher  ,  la 
moindre  pluie  ,  la  rofée  même  les  putréfient  &  les 
réciuifent  a  rien  ;  elles  difparoififent  prefqu’au  four. 
Le  feul  moyen  de  réuffir  ,  confiée  donc  à  palier 
un  fil  dans  le  milieu  de  la  côte  de  chaque  feuille, 
&  de  les  laiffer  fécher  à  l’air  ;  mais  une  vache  man- 
geroit  dans  une  feule  journée ,  ce  dont  elle  fe 
nourriroit  en  vert  pendant  huit  jours  :  cette  opé¬ 
ration  eû  d’ailleurs  trop  longue ,  trop  pénible  8c 
trop  difpendieufe  pour  les  habitans  de  la  cam¬ 
pagne  ;  1  ufage  de  la  racine  les  dédommagera  de 
cette  difficulté. 

s.  V  I  I.  ‘ 

Ufage  des  feuilles  pour  les  hommes. 

Les  feuilles  de  cette  racine ,  font  auffi  poul¬ 
ies  hommes  un  aliment  fain  &  agréable  :  on 
en  mange  les  côtes  comme  celles  des  bettes; 
elles  nont  pas  comme  celles-ci  le  goût  de  terre , 
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&  participent  à  celui  du  cardon  d’Efpagne.  On 
peut  les  préparer  de  différentes  manières  ;  apprê¬ 
tées  comme  les  épinards  ,  elles  leur  font  préfé¬ 
rées  par  beaucoup  de  perfonnes  ;  on  peut  en 
manger  depuis  le  printemps  jufqu’au  mois  de 
Novembre  :  par  leur  réproduéhon  auffî  continuelle 
qu’abondante ,  elles  font  très-utiles  aux  fermiers  , 
aux  gens  de  la  campagne  ,  &  dans  les  maifons  où 
il  y  a  un  nombreux  domeffique.  Les  racines  fe 
mangent  cuites  pendant  l’hiver ,  on  peut  les  ac¬ 
commoder  de  pluffeurs  façons  ;  c’eff  un  légume 
très-bon ,  d’un  goût  agréable  ,  bien  fupérieur  à 
la  betterave ,  &  au  moins  égal  au  navet.  Les 
feuilles  que  les  racines  renfermées  dans  une  cave 
produifent  pendant  l’hiver ,  font  fort  tendres  & 
très-délicates  en  entremets. 

$.  VIII. 

Récolte  des  Racines . 

l’arrivée  des  fortes  gélées  décide  de  l’inffant 
de  la  récolte  des  racines  ;  je  l’ai  commencée  en 
1785  le  14  Novembre  :  en  1784  j’avois  été  obligé 
de  la  faire  dès  le  15  Oélobre.  Il  faut  ehoili-r  un 
beau  jour  pour  faire  cette  précieufe  récolte ,  au 
rifque  de  l’avancer  de  pluffeurs  jours  ;  il  importe 
à  la  confervation  de  cette  racine ,  de  la  renfer¬ 
mer  fans  humidité.  Le  jour  pris ,  on  doit  arracher 
les  racines  dès  le  matin,  Sc  les  laiffer  fur  place. 
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afin  que  l’air  &  le  foleil  puilïent  les  refïuyer  ;  des 
enfans  fuivent  celui  qui  arrache  les  racines  &  cou¬ 
pent  toutes  les  feuilles  jufqu’au  cœur  ;  on  peut  éga¬ 
lement  faire  cette  opération  la  veille,  ou  quelques 
jours  avant  celui  de  la  récolte.  Le  foir  on  amafTe 
toutes  les  racines,  fi  elles  font  bien  elTorées,  on 
les  met  à  couvert  à  la  cave  ,  ou  dans  un  autre 
lieu  fec  ,  inaccetfible  à  la  forte  gelée ,  fi  l’on  n’a 
point  à  craindre  de  pluie  ,  on  peut  laiffer  dans  le 
champ  celles  qu’on  a  arrachées  le  foir ,  &  les  cor* 
duire  le  lendemain  au  magafin.  Quand  le  temps  per¬ 
mettra  de  les  laiffer  à  l’air  deux  ou  trois  jours,  on  fera 
bien  d’en  profiter.  Il  ne  faut  les  manier  durement  ni 
dans  le  tranfport  ni  en  les  déchargeant;  comme 
elles  ont  la  peau  fort  mince  elles  fe  meurtrifTènt 
facilement ,  &  alors  elles  fe  confervent  moins  bien. 

§.  I  X. 

Choix  de  celles  quon  doit  réferver  pour 

porter  graine . 

t 

Le  temps  de  la  récolte  efi:  le  moment  de 
ehoifir  les  racines  propres  à  porter  de  la  graine  ; 
les  feules  bonnes,  font  celles  qui  ont  atteint  une 
groÏÏeur  moyenne,  qui  font  unies ,  lififes ,  couleur 
de  rofe  en  dehors,  &  intérieurement  blanches  ou 
marbrées  de  rouge  &  blanc  :  tels  font  les  lignes 
qui  cara&érifent  celles  qu’il  faut  conferver  &  cul¬ 
tiver.  Celles  qui  font  toutes  blanches  ou  toutes 


ronges ,  font  ou  dégénérées  ou  de  vraies  bette* 
raves,  dont  la  graine  par  la  négligence  des  Culti¬ 
vateurs  s’ed  melée  avec  celle  de  la  racine  de 
Difette.  On  doit  loger  féparément  dans  un  endroit 
totalement  à  l’abri  de  l’humidité  &  de  la  gelée  les 
racines  qu’on  dedine  à  reproduire  de  la  graine, 

s.  x. 

Injlant  &  manière  de  replanter  les  Racines 
qui  doivent  porter  de  la  graine. 

Au  commencement  d’ Avril*  on  doit  mettre 
en  pleine  terre  les  racines  dedinées  à  porter  de 
la  graine  ;  on  les  place  à  trois  pieds  de  didance 
l’une  de  l’autre  ;  comme  leurs  tiges  montent  de. cinq 
à  dx  pieds ,  il  faut  leur  donner  des  tuteurs  de 
fept  pieds  de  haut ,  enfoncés  d’un  pied  St  demi 
dans  la  terre;  on  entrelace  les  tuteurs  avec  de 
petites  gaules,  &  on  forme  une  efpèce  d’efpalier  ; 
c’ed  contre  cet  efpalier  qu’on  attache  les  tiges  à 
mefure  qu’elles  s’allongent ,  afin  que  les  vents  ne 
puiffent  pas  les  caffer. 

§.  x  I. 

Récolte  de  la  graine ,  manière  de  la 

conserver. 

Cette  graine  mûrit  ordinairement  vers  la  fn 
«TO&obre  ;  on  doit  la  recueillir  auffi-tôt  après  les 

premières 
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premières  gelées  blanches  ;  alors  on  en  coupe  les 
tiges ,  &  fi  le  temps  le  permet  on  les  drefTe  contre 
un  mur  ou  une  palnïade  ;  li  le  temps  eld  mauvais 
on  les  lie  enfemble  par  poignées  ,  &  on  les  fuf- 
pend  à  l’abri  dans  un  lieu  aéré ,  jufqu  a  ce  qu’elles 
forent  bien  féches  ;  on  en  détache  enfuite  la  graine 
&  on  la  conferve  en  la  mettant  dans  des  facs ,  com¬ 
me  les  autres  femences  potagères. 

Chaque  racine  tranfplantée,  peut  rendre  io  à 
i  l  onces  de  graine. 

§.  XII. 

Manière  de  prévenir  la  dégénération  des 

Racines . 

La  graine  de  la  racine  de  Difette  9  dégénère 
comme  toutes  les  autres  5  quand  on  ne  prend  pas 
la  précaution  de  la  changer  de  terre  tous  les  ans  9 
ou  au  moins  tous  les  deux:  ans  ;  c’efi-à-dire  de 
femer  dans  une  terre  forte  celle  qui  a  été  produite 
par  une  terre  légère  &  fabloneufe ,  &  dans  un 
fol  léger ,  celle  qui  efi:  venue  dans  une  terre  com¬ 
pte  &  forte  :  ainfi  les  Cultivateurs  des  deux 
efpèces  de  terres  9  en  faifant  tous  les  ans  des  échan¬ 
ges  de  leurs  femences ,  fe  rendent  réciproque¬ 
ment  fervice.  Cette  graine  fe  conferve  dans  toute 
fa  bonté  pendant  3  &  4  ans. 
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§.  XIII. 

Moyens  de  conferver  ces  Racines  depuis 
le  mois  de  Novembre  jufquà  la  fin 
de  Juin . 

Si  la  provifion  de  racines  eft  confidérable  , 
&  fi  l’on  ne  peut  pas  la  loger  à  la  maifon ,  il 
faut  plufieurs  jours  avant  la  récolte,  faire  creufer 
des  folles  dans  le  champ  meme,  ou  dans  un  autre 
endroit  qui  pendant  l’hiver  foit  à  l’abri  des  eaux; 
après  avoir  laiffé  fécher  le  dedans  de  ces  folles 
pendant  8  ou  io  jours  ,  vous  mettrez  un  peu  de 
paille  dans  le  fond  &  fur  les  côtés  ;  vous  y  pla¬ 
cerez  enfuite  vos  racines  une  à  une,  en  les  ma¬ 
niant  doucement  &  après  avoir  pris  la  précau¬ 
tion  de  les  débarralfer  de  toute  la  terre  qui  les 
entoure.  Vous  couvrirez  les  dernières  racines  avec 
de  la  paille  ,  &  vous  rejetterez  fur  cette  paille 
trois  pieds  de  la  terre  que  vous  aurez  tirée  du  folié. 
Vous  battrez  bien  cette  terre ,  &  vous  la  difpofe- 
ferez  en  dos  d’âne,  afin  que  l’eau  s’en  écoule  fa¬ 
cilement. 

§.  XIV. 

Dimenfions  des  fiofies. 

lies  dimenfions  de  ces  folles,  font  relatives  à 
l’élévation  du  terrein  ,  ou  à  fa  pente  ;  on  peut  leur 
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donner  depuis  2  jufqu’à  4  pieds  de  profondeur  t 
leur  longueur  eft  indifférente  &  dépend  de  la 
quantité  de  racines  qu’on  veut  y  loger  ;  leur  lar¬ 
geur  eft  ordinairement  de  3  pieds  &  demi. 

Ces  racines  ayant  l’heuréufe  propriété  de  fe 
conferver  fans  altération  jufqu’au  mois  de  Juin 
on  fera  bien  démultiplier  les  fiofïes,  6c  d’en  faire  une 
pour  la  confommation  de  chaque  mois ,  à  com¬ 
mencer  par  celui  de  Mars ,  temps  où  la  provi¬ 
sion  d’hiver  renfermée  dans  la  cave  finit  ordi¬ 
nairement.  Je  confeille  de  multiplier  les  fofifes,1 
parce  que  ces  racines,  lorfqu’elies  font  expofées  au 
grand  air ,  après  en  avoir  été  long-temps  privées, 
ne  fe  confervent  pas  très-long-tems  fraîches  :  on 
prévient  cet  inconvénient  en  multipliant  le  nombre 
des  folles. 


§.  X  V. 


NéceJJitê  &  manière  de  faire  un 


Il  faut  abfolument  que  chaque  fofife  ait  un 
foupirail,  par  lequel  la  fermentation  des  racines 
puifiTe  s’exhaler  ;  fans  cette  précaution  tout  ce  qu’on 
veut  conferver  fous  terre ,  pourrit  ou  fe  détérioré. 
Voici  la  façon  de  former  ce  foupirail.  Avant  de 
rien  mettre  dans  la  folfie ,  plantez  dans  fon  milieu 
une  perche  de  6  à  7  pieds  de  long  &  de  2  pouces 
de  diamètre  ;  placez  enfuite  vos  racines  dans  la 
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foffe  &  difpofez-les  en  dos  d’âne;  quand  la  folTe  feî* 
pleine ,  &  que  les  racines  s’élèveront  dans  le  milieu, 
d’un  demi  pied  au-dePTus  du  niveau  de  la  terre  , 
vous  entortillerez  la  perche  dans  un  cordon  de  foin 
d’un  pouce  d’épaiffeur ,  en  prenant  la  précaution 
de  ne  pas  la  ferrer  beaucoup  ;  vous  jetterez  en- 
fuite  votre  terre ,  vous  la  difpoferez  &  la  battrez 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Quand  la  foffe 
fera  bien  recouverte  &  achevée  en  forme  de  cer¬ 
cueil  ,  vous  arracherez  la  perche ,  le  foin  reftera 
dans  le  trou  ,  &  les  exhalaifons  que  jettent  les  ra¬ 
cines  en  fermentant ,  s’évaporeront  par  ce  pai- 
fage:  au  bout  de  quelques  jours,  vous  couvrirez 
ce  trou  avec  un  morceau  de  tuile  creufe  ,  Sz  quand 
les  grands  froids  viendront ,  vous  le  boucherez 
avec  une  pierre  platte. 

§.  XVI. 

Manière  de  préparer  les  Racines  pour  la 
nourriture  des  bejliaux . 

Pour  faire  manger  ces  racines  à  toute  efpèce 
de  bétail ,  il  faut  les  couper  ou  les  hacher ,  après 
toutefois  les  avoir  bien  lavées  Si  nétoyées.  Nous 
employons  pour  cet  objet  un  infiniment  tran¬ 
chant  ,  compofé  d’une  lame  de  fer  d’un  pied 
de  longueur  ,  de  deux  pouces  de  largeur ,  &  re¬ 
pliée  en  S  :  au  milieu  des  deux  branches  de  PS 
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eft  fondée  une  douille  d’environ  6  pouces  de  Ion- 


gueur  ;  dans  cette  douille  on  afifujettit  un  manche 
de  bois  d’environ  3  pieds  6  pouces  de  longueur; 
avec  cet  infiniment  qui ,  au  premier  coup  d’œil , 
paroît  être  defiiné  à  imprimer  la  lettre  S  fur  un 
corps  quelconque ,  011  hache  ces  racines  auffi  éga¬ 
lement  que  facilement  ;  cette  opération  fe  fait  dans 
un  baquet  ou  auge  uniquement  defiiné  à  cet  ufage. 
Un  homme  peut  dans  une  heure  de  temps ,  ha¬ 
cher  afiez  de  racines  pour  nourrir  douze  bœufs 
pendant  une  journée.  Avant  de  jetter  les  racines 
dans  l’auge ,  il  faut  les  fendre  &  les  couper  en  quar¬ 
tiers.  Il  efi  avantageux  de  hacher  ces  racines  en 
morceaux  de  la  gfofieur  d’une  noix  :  j’ai  remar¬ 
qué  que  les  befiiaux  en  profitent  mieux. 

s.  XVI  I. 

Pour  les  bêtes  à  cornes • 

Préparées  de  cette  manière  ,  on  peut  donner 
ces  racines ,  fans  autre  mélange ,  à  toutes  les  bêtes 
à  cornes  &  à  laine  ,  fur-tout  à  celles  que  l’on 
veut  engraiffer  ;  mais  fi  l’on  efi  forcé  d’économi- 
fer  les  racines ,  on  peut  y  mêler  un  quart  &  plus 
de  foin  &  de  paille  hachée  ;  il  efi  même  bon  d’ob- 
ferver  cette  méthode,  pendant  les  trois  ou  quatre 
premières  femaines,  avec  le  bétail  maigre  que  I  on 
met  à  l’engrais  ;  le  foin  de  trefle ,  de  fainfoin, 
de  luzerne,  &c.  efi  le  meilleur  pour  cet  ufage. 
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tes  perfonnes  qui  ont ,  ou  qui  voudront  fe  pro¬ 
curer  un  hache  paille ,  ou  ban  monté  pour  hacher 
les  fourrages  fecs,  femblable  à  celui  dont  on  fait 
ulage  en  Allemagne  ,  avec  autant  de  fucces  que 
d’avantage  ,  économiferont  beaucoup  de  temps  & 
confumeront  moins  de  leurs  proviflons. 

§.  XVIII. 

Pour  les  chevaux . 

On  peut  pendant  tout  l’hiver  nourrir  les  che¬ 
vaux  avec  cette  racine ,  en  y  ajoutant  cependant 
moitié  paille  &  foin  hachés  enfemble  ;  nourris  ainfi, 
ils  feront  gras ,  vigoureux  &.  bien  portans  :  mais 
lors  des  travaux  pénibles  &  continus  ,  il  faut  y 
ajouter  de  temps  en  temps  un  peu  d’avoine.  C  efl 
ainfi  qu’on  en  ule  dans  les  Provinces  d  Allemagne  , 
où  cette  racine  tient  prefque  lieu  de  praines  ,  & 
«JontPefpèce  de  chevaux  efl  aufli connue  qu  eflimee. 

V 

Les  cochons  mangent  également  ces  racines  ha¬ 
chées  ,  crues  &  mêlées  dans  la  boiflon  grade  ou 
laiteufe  qu’on  leur  donne  ordinairement.  Ils  de¬ 
viennent  aufli  gras  que  ceux  qui  mangent  des 
pommes  de  terre,  légume  qu’on  efl:  obligé  de 
faire  cuire.  On  économife  donc  en  employant 
cette:  racine  ,  le  bois  qui  devient  fl  rare  &  fl  cher 
par-tout,  &  les  peines  que  donne  la  cuiflon,  &c. 
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§.  XIX. 

Ration  des  différons  befliaux 9 

La  quantité  de  ces  racines ,  qu’on  doit  faire  man¬ 
ger  par  jour  aux  différens  befliaux ,  doit  fe  me- 
furer  fur  celle  des  fourrages  fecs  ,  qu’on  veut  & 
qu’on  doit  y  ajouter  ;  (  car  il  leur  en  faut  tous  les 
jours  un  peu  avant  de  les  faire  boire,}  ;  on  doit 
encore  proportionner  cette  quantité  à  la  taille  ôt  à 
la  groffeur  des  bêtes  ;  on  doit  aufti  la  calculer  d’après 
le  projet  qu’on  a  formé  fur  les  befliaux  :  ceux 
qu’on  veut  nourrir  pour  les  garder ,  doivent  en 
manger  moins  que  ceux  qu’on  veut  engraifîer  pour 
s’en  défaire.  Comme  le  volume  de  ces  racines  eft 
plus  ou  moins  confîdérable ,  fçk)n  la  bonté  du  fol 
qui  les  a  produites ,  nous  ne  fixerons  pas  cette 
quantité  pas  le  nombre  de  racines  ,  nous  ne  î’afti- 
gnerons  par  non  plus  par  le  poids  de  chaque  ration, 
tout  le  monde  n’a  pas  le  temps  &  la  facilité  de 
faire  ces  pefées  ;  nous  nous  contenterons  de  rappor¬ 
ter  dans  les  alinea  fui  vans,  des  faits  qui  répan¬ 
dront  fur  cette  queftion,  toute  la  lumière  dont 
elle  eft  fufceptible. 

J’ai  fait  planter  au  mois  de  Mai  1785  feize 
mille  &  quelques  cents  de  ces  racines ,  dans  un 
champ  contenant  deux  arpens  &  un  huitième , 
mefure  de  Heidelberg  ;  cette  mefure  eftéla  même, 
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à  ce  que  l’on  m’a  afïuré  ,  que  celle  de  Lorraine: 
l’arpent  ayant  250  verges ,  la  verge  io  pieds ,  & 
le  pied  10  pouces  de  Roi.  Depuis  le  commen¬ 
cement  de  Juillet  jufqu’au  ?  5  Novembre ,  fept 
Taches  &  trois  veaux  ont  été  conflamment  nourris 
du  produit  des  feuilles  mêlées  avec  un  tiers  ou 
un  quart  d’autres  herbes  ,  comme  je  l’ai  dit  pré-? 
cédemment;  &  depuis  le  20  Novembre  elles  man¬ 
gent  les  racines  hachées,  de  la  manière  que  j’ai  indi-? 
quée.  Les  vaches  font  deux  repas  par  jour,  chacun 
confrfte  en  16  ou  18  livres  de  racines,  mêlées  avec 
quatre  livres  de  paille  ou  foin  hachées;  leur  laitage 
eft  auffi  bon  ,  aufîi  abondant  qu’en  été ,  &  elles 
font  dans  le  meilleur  état  poiîible, 

§,  xx. 

j Manière  d' engraijfer  les  Bœufs, 

J’ai  fait  mettre  quatre  boeufs  très- maigres  à 
l’engrais  ;  on  a  donné  d’abord  à  chacun  ,  deux 
fois  par  jour  ,  20  livres  de  ces  racines  mêlées 
avec  5  livres  de  regain  ou  de  foin  haché.  Au 
bout  d’i.n  mois ,  d’après  l’inidrudion  que  j’avois 
reçue  d’un  Fermier  Gbfervateur  éclairé ,  je  leur 
ai  fait  retrancher  le  foin  haché  ,  &  j'y  ai  fub- 
ftitué  5  livres  de  racines  :  ils  ont  vécu  ainfî , 
pendant  deux  mois ,  de  racines  feules  ;  après  ce 
temps  de  trois  mois ,  ils  ont  été  allez  gras  pour 
être  vendus,  ils  ont  toujours  dévoré  cette  nour- 
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rîture ,  parce  qu’elle  efl  favoureufe  ,  tendre  & 
n’a  aucune  âpreté.  J’ai  obfervé  qu’il  étoit  avanta¬ 
geux  de  donner  aux  bœufs  ainfi  qu’aux  vaches 
leur  ration  en  deux  ou  trois  reprifes  fuccefîives, 
ils  en  en  graillent  plus  vite  ;  il  n’y  a  rien  de 
gâté ,  de  perdu  ,  comme  cela  arrive  quand  on 
leur  donne  le  tout  à  la  fois. 

D’après  ce  récit  auflî  fidèle  qu’exaéf ,  on  peut 
calculer  aifément  ce  qu’il  faut  de  ces  racines  pour 
nourrir  une  vache  &  engraifîer  un  bœuf;  com¬ 
bien  un  arpent  de  terre  peut  en  rapporter ,  en 
les  plantant  à  1 8  pouces  de  diffance  ,  ainfi  que 
l’ai  dit  :  combien  on  peut  engraiffer  de 

bœufs  ,  ou  entretenir  de  vaches  avec  le  pro¬ 
duit  d’un  arpent. 

Il  faut  communément  quatre  mois  pour  bien 
engraiffer  un  bœuf  avec  les  denrées  qu’on  efl  dans 
l’ufage  cîe  leur  faire  manger  :  or,  ces  racines  fe 
.confervant  huit  mois  de  l’année  ,  &  les  feuilles 
qui  font  le  même  effet,  fourniffant  la  nourriture 
les  quatre  autres  mois  ,  on  peut  donc  renou- 
veller  trois  fois  par  an  les  befliaux  .  qu’on  veut 
engraiffer  avec  cette  racine  ,  ou  en  nourrir  conf-* 
îamment  pendant  toute  l’année  ceux  qu’on  veut 
conferver. 


Produit  net  d'un  Arpent  de  terre ,  mejure 

de  Lorraine . 

Afin  d’éviter  aux  Cultivateurs  la  peine  de  cal¬ 
culer  combien  un  arpent  de  terre  ,  mefure  de 
Lorraine  ,  qui  fait  à-peu-près  un  demi-arpent 
de  .France  ,  peut  rapporter  de  racines ,  je  vais 
mettre  ici  la  manière  de  procéder  à  ce  calcul , 
&  en  indiquer  le  réfultat.  L’arpent  de  terre 
contient  250  verges  quarrées  ,  la  verge  a  dix 
pieds,  &  le  pied  10  pouces  de  Roi;  l’arpent 
a  donc  2  ,  500,  000  pouces  quarrés  de  furface  ; 
mais  chaque  quarré  de  18  pouces  contient  (  en 
multipliant  18  par  18  )  324  pouces  quarrés;  ainfi 
en  divifant  2,  500,  000  nombre  total  des  pou¬ 
ces  quarrés ,  par  324,  nombre  des  pouces  quar¬ 
rés  néceffaire  à  chaque  racine ,  on  trouve  qu’on 
peut  planter  7,716  racines  dans  un  arpent  de 
Lorraine ,  en  les  y  plaçant  à  1 8  pouces  de  dis¬ 
tance  ,  il  refte  une  fraction  d’un  cent  feizième 
qu’on  peut  négliger. 

Quant  au  poids  des  racines,  comme  il  dé¬ 
pend  de  la  bonté  &  de  la  fubftance  du  fol  où 
on  les  plante ,  il  eft  entre  les  mains  de  celui 
qui  choifit  la  terre.  Ce  que  je  dois  encore 
obferver  ici ,  c’ed  que  fi  la  terre  ed  médiocre 
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&  peu  fumée,  on  peut  y  planter  ces  racines  h 
i  pied  ou  ij  pouces  de  diflance  l’une  de  l’au¬ 
tre  :  mais  dans  une  bonne  terre,  il  faut  leur 
donner  toujours  18  pouces. 

Plufieurs  habitans  de  Puttelange,  &  tous  les 
Cultivateurs  qui  m’ont  imité,  ont  réuffi  comme 
moi;  mais  ceux  qui  n’ont  pas  exécuté  ce  que  je 
leur  avois  recommandé  fur  la  plantation  &  la 
culture ,  ceux  qui  ont  trop  enfoncé  leurs  plants 
dans  la  terre,  qui  les  ont  trop  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  qui  les  ont  mis  parmi  les  pom¬ 
mes  de  terre  ou  autres  légumes,  &  qui  ne  leur 
ont  donné  aucune  culture ,  tous  ceux  -  là  n’ont 
pas  eu  de  fuccès  ;  ils  auroient  attribué ,  fans  doute, 
à  la  nature  de  la  Racine  &  à  celle  du  fol  ce  qui 
n’a  été  que  l’effet  de  leur  négligence ,  fi  plulieurs 
de  leurs  voifins  n’euffient  réuffi. 

Si  dans  chaque  canton  il  fe  trouvoit  quelqu’un 
affiez  bienfaifant  pour  femer  une  grande  quantité  de 
graine  de  la  racine  de  Difette  ,  &  pour  en  diffribuer 
les  plants  à  tous  ceux  qui  feroient  defireux  d’en 
cultiver ,  fi  quelqu’un  daignoit  leur  enfeigner ,  en 
même  temps ,  la  manière  de  les  planter ,  de  les 
foigner  &.  de  s’en  fervir,  il  rendrait  certaine¬ 
ment  le  plus  grand  fervice  aux  habitans  de  la 
campagne ,  eux  qui  ne  peuvent  s’inffruire  par  la 
voie  des  Mémoires  que  le  Gouvernement  ou  les 
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S  a  vans  publient ,  parce  qu’ils  ne  les  connoifTent 
ou  ne  les  entendent  point  ,  &  qui  ignorent  en¬ 
tièrement  l’exiftence  des  Feuilles  périodiques  , 
ouvrages  qui  annoncent  fréquemment  des  décou¬ 
vertes  utiles  &  des  inventions  infiniment  intérêt 
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fantes;  oui,  les  habitans  de  la  campagne  ne  crou¬ 
pirent  dans  l’ignorance  que  parce  qu’on  ne  fait 
pas  defcendre  l’inftruéfion  jufqu’à  eux  ;  ils  ne 
végètent  dans  l’apathie ,  que  parce  qu’on  ne  cher¬ 
che  point  à  réveiller  leur  induftrie  &  à  exciter 
leur  bonne  volonté, 

La  pofTibiîité  d’entretenir  une  vache  fait  la  fé¬ 
licité  de  la  famille  du  manœuvre,  de  l’artifan  &c* 
celui  qui  jufqu’ici  n’en  a  pas  eu ,  parce  qu’il  ne 
pouvoit  la  nourrir,  pourra  aifément  jouir  à  l’a¬ 
venir  de  cet  avantage  ;  il  affermera  un  terrein 
peu  étendu,  il  y  cultivera  la  Racine  d’abondance, 
il  en  nourrira  fa  vache,  &:  le  lait  qu’elle  pro¬ 
duira  d’en  moins  d’un  mois,  payera  le-  prix  de 
ferme.  Le  payfan  qui  n’a  encore  pu  nour¬ 
rir  qu’une  vache ,  pourra  en  nourrir  deux  ou  trois 
s’il  s’adonne  à  la  culture  de  la  meme  racine, 

§.  XXI  I. 

Avantages  de  celte  culture . 

Outre  les  avantages  que  nous  avons  déjà  énu¬ 
mérés,  la  racine  de  Difette  en  réunit  encore 
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pinceurs;  je  mets  à  leur  tête  la  certitude  d’une  ré¬ 
colte  abondante,  quelque  puilTe  être  l’imtempérie 
des  fâifons. 

Si  on  adopte  la  culture  de  cette  racine,  on  ne 
fera  plus  obligé  de  faire  pâturer  &  manger  pen¬ 
dant  l’été  les  prés  artificiels  &  naturels;  toute 
l’herbe  qu’ils  produifent  fera  donc  convertie  en 
foin.  Combien  ne  pourra-t-on  pas  vendre  de  cette 
denrée  ,  puifque,  même  pendant  l’hiver,  on  en 
ménagera  au  moins  les  deux  tiers  ;  &  enfin  com¬ 
me  les  racines  donnent  la  facilité  de  nourrir  les 
bediaux  à  l’étable  pendant  toute  l’année ,  on  aura 
celle  d’augmenter  la  provihon  de  fumier ,  objet 
fi  néceffaire ,  fi  indifpenfable  à  l’Agriculture. 

Par  une  fuite  de  ces  avantages,  les  fourrages  fe 
maintiendront  toujours  à  un  prix  modéré;  car  cette 
racine  rapporte  de  grands  produits  quand  les  autres 
fourrages  manquent  ,  &  elle  les  furpalfe  même 
dans  les  années  qui  leur  font  les  plus  favorables. 
Lorfque  cette  racine  fera  une  fois  bien  connue, 
les  Cultivateurs  la  préféreront  fans  doute  à  tous 
les  fourrages  de  ce  genre. 

Les  expériences  que  j’ai  faites  en  grand,  prin¬ 
cipalement  en  1785  ,  fur  la  culture ,  le  produit  & 
l’ufage  de  la  racine  de  Difette ,  m’ont  convaincu 
qu’elle  mérite  d’obtenir  cette  préférence  fur  toutes 
les  autres  racines  &  même  fur  le  turneps  :  oa 
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pourra  juger  d’après  les  motifs  que  je  vais  expofer, 
fi  j’ai  été  partial  ou  enthoufiafte. 

$.  X  X  1  I  i. 

Réfumé . 

i°. Les  hommes  peuvent  manger  pendant  toute 
l’année  de  cette  efpèce  de  légume:  il  eft  bon  ,  fain, 
&  ne  caufe  pas  de  flatuofités  comme  les  navets. 

2°.  Le  puceron  &  la  lifette  ,  ni  aucune  autre 
chenille  ou  infette  ne  l’attaquent ,  fa  réuffite  eft 
alTurée  par  -  tout  ;  il  ne  fouffre  point  de  la  vicif- 
fitude  des  faifons.  Les  navets  ou  turneps  ne  jouif- 
fent  point  de  ces  propriétés. 

3°.  Les  feuilles  de  la  racine  de  Difette  font 
une  nourriture  excellente  pour  les  beihaux  de 
toute  efpèce  pendant  quatres  mois  de  l’année; 
celles  du  turneps  &  des  autres  navets  ne  pro¬ 
curent  cet  avantage  qu’une  feule  fois,  &  encore 

font-elles  alors  très-dures  &  gâtées  par  les  infe&es. 

«. 

4°.  La  racine  de  Difette  fe  conferve  par¬ 
faitement  pendant  8  mois  de  l’année ,  &  n’eft  pas 
auflî  fujette  à  la  pourriture  que  les  turneps  ou 
navets,  qui ,  dès  la  fin  de  Mars,  Reviennent  filan¬ 
dreux,  coriaces,  creux  &  cordelés. 

5°.  Les  turneps  &  les  autres  navets  ne  réuf- 
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fiiïent  jamais  parfaitement,  fouvent  îîs  manquent 
totalement,  fur-tout  dans  les  terres  fortes;  il  leur 
faut  un  fol  léger  ,  frais,  fabloneux;  la  racine  de 
Difette  vient  par-tout  :  les  Cultivateurs  des  deux 
efpèces  dè  terres  font  également  afTurés  d’en 
jouir  :  ainfi ,  tous  les  fermiers  &  laboureurs  peuvent 
profiter  de  cette  refîource, 

6°.  Le  laitage  provenant  des  vaches  qui  fe 
nourriffent  de  navets  pendant  quelques  jours  de 
fuite  ,  contraéïe  un  goût  de  fuif,  fort ,  aigre  & 
îrès-défagréable  ;  celles  qui  mangent  delà  racine 
de  Difette ,  donnent  du  lait  &  du  beurre  d  une 
excellente  qualité. 

D’après  ce  parallèle  fait  par  l’exa&e  vérité; 
parallèle  que  toutes  les  perfonnes  ,  à  qui  j’ai  pro¬ 
curé  des  graines  de  la  racine  de  Difette ,  véri¬ 
fieront  &  certifieront,  fans  doute ,  cette  année  ,  on 
ne  confondra  plus  ,  je  l’efpère  ,  la  racine  de 
Difette  avec  le  turneps  qui  n’eft  qu’un  véritable 
navet  de  la  groffe  efpèce,  connu  &  cultivé  en 
Allemagne  de  tous  les  temps ,  &  prefque  généra¬ 
lement  abandonné  aujourd’hui  à  caufe  des  incon- 
véniens  dont  je  viens  de  parler. 

Cet  excellent*  fourrage  vient  au  fecours*  de  tous 
les  troupeaux,  fur-tout  dans  le  temps  où  la  ver¬ 
dure,  fi  utile  &  fi  nécefïaire  aux  befiiaux  ,  eû 
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encore  rare  ;  on  jugera  par  leur  vigueur  &  leur 
embonpoint  combien  elle  contribue  à  leur  fauté. 

Jamais  le  bétail  ne  s’en  dégoûte  ;  il  le  mange 
toujours  avec  la  meme  avidité ,  le  meme  pîaifir , 
&  on  n’a  pas  à  craindre  les  accidens  malheureux 
qui  lui  arrivent  quelquefois  par  l’ufage  des  navets* 
Combien  ne  feroit-il  pas  à  defirer  que  ces  avan¬ 
tages  réunis  &  fondés  fur  une  expérience  conf¬ 
iante  détruififfent  la  méfiance  &  les  préjugés  qu’inf- 
pirera,  peut-être  d’abord,  cette  racine  nouvelle  pour 
les  François ,  car  elle  ne  l’eft  point  pour  quelques 
provinces  de  l’Allemagne  qui  la  cultivent  avec 
les  plus  grands  fuccès,  qui  lui  donnent  la  pré¬ 
férence  fur  tous  les  autres  fourrages,  &  qui  s’en 
fervent  pour  engraitTer  la  plupart  des  troupeaux 
de  bœufs  qu’elles  viennent  vendre  tous  les  ans 
dans  le  Royaume. 

Je  m’eûimerois  heureux  fi  les  vérités ,  que  je 
viens  d’expofer,  encourageoient  à  la  culture  d’une 
racine  qui  peut  augmenter  la  richeiTe  de  l’Etat , 
&  contribuer  à  l’aifance ,  &  au  bonheur  des  peu¬ 
ples. 

$.  XXIV. 

Manière  d'élever  les  Veaux  ,  en  les  févrant 
dès  l'âge  de  dou^e  jours . 

La  difette  de  fourrage  ayant  obligé  les  Cul¬ 
tivateurs 
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ttvateurs  à  fe  défaire  de  beaucoup  de  vaches  i 
&  les  ayant  empêché  depuis  deux  ou  trois  ans 
d’élever  la  quantité  de  veaux  qu’ils  nourriffoient 
ordinairement,  le  prix  de  la  viande,  du  beurre, 
&  du  laitage  ont  augmenté  d’une  manière  aulli 
excefîive  qu’inouie.  Pour  arrêter  les  progrès  de 
tes  renchériffemens,  qui  femblent  devoir  deve¬ 
nir  encore  plus  conlid érables,  il  eft  néceiTaire 
d’encourager  les.habitans  de  la  campagne  à  s’ap¬ 
pliquer  plus  que  jamais  à  élever  des  bêtes  à 
cornes  :  la  racine  de  Difette  leur  en  fournira 
les  moyens ,  &  elle  détruira  le  prétexte  qu’ils 
employent  le  plus  communément ,  celui  de  ne 
pouvoir  fe  priver  du  lait  de  leurs  vaches ,  ali¬ 
ment  néceffaire  à  leur  fubfiftance  &  à  celle  de 
leur  famille.  En  employant  la  racine  de  Difette, 
iis  peuvent  en  effet,  avec  un  peu  de  peine  Sl  d’e 
foin ,  févrer ,  dès  F  âge  de  i  o  ou  1 2  jours  les 
veaux ,  qu’ils  veulent  élever. 

Dès  letroifième  jour,  il  faut,  une  fois  par  jour, 
préfenter  aux  veaux  nouvellement  nés ,  un  peu  de 
lait  tiède ,  dans  un  vafe  de  bois  :  qu’ils  boivent  ou 
ne  boivent  point,  peu  importe,  il  fuffit  qu’ils 
mouillent  leurs  levres  :  à  peine  auront -ils  atteint 
8  ou  10  jours  qu’ils  en  boiront  volontiers,  & 
dès  -  lors  on  %ie  les  laiffera  plus  approcher 
de  leur  mere;  on  leur  donnera  alors  à  boire, 
foir  Sc  matin ,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  tout 
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le  lait  de  la  vache  ;  &  à  midi ,  au  lieu  de  lait  * 
on  leur  préfentera  de  l’eau  tiède ,  dans  laquelle 
on  aura  délayée  un  peu  de  farine.  Dès  l’âge  de 
12  jours,  on  ne  leur  donnera  plus  de  lait  pur  ni 
matin  ni  foir;  mais  feulement  de  l’eau  tiède 
mêlée  de  farine  &  d’un  peu  de  lait  :  on  leur 
continuera  pendant  quatre  à  cinq  jours  ce  der¬ 
nier  régime  &  on  y  joindra  ce  qui  fuit. 

Dès  le  quatrième  jour,  on  prend  dans  le  creux 
de  la  main  un  peu  de  fon  &  on  le  préfente  de 
temps  en  temps  au  veau;  quand  il  commence  à 
lécher  ce  fon ,  on  en  met  une  demi-jointée  de¬ 
vant  lui,  &  une  poignée  de  foin  ;  on  continue 
ainfi  jufqu’au  douzième  jour ,  temps  où  il  a  ap* 
pris  à  manger;  il  faut  avoir  attention  de  tenir 
très-propre  la  place  où  l’on  met  cette  nourriture, 
&  de  la  ballayer  chaque  fois  qu’on  la  renouvelle. 
A  dater  de  ce  terme  de  1 2  jours ,  on,  lui  donnera, 
tous  les  jours  trois  fois ,  des  feuilles  de  la  racine 
de  Dilette  ,  hachées  &  mêlées  avec  un  tiers 
de  fon  ;  &  deux  fois  à  boire  de  l'eau  blanche. 
Si  c’eft  en  hiver,  la  racine  remplacera  les  feuil- 
les.  Quand  le  veau  aura  quatre  à  cinq  femaines, 
on  lui  retranchera  le  fon ,  on  y  fubdituera  de  la 
paille  &  du  loin  hachés  qu’on  mêlera  également 
avec  les  racines  ou  les  feuilles.  Il  faudra  ôter 
chaque  fois ,  ce  que  le  veau  aura  laide  &  lui  ren¬ 
dre  une  nourriture  fraîche,  cela  afin  d’éviter  le 
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dégoût.  Les  veaux  qui  font  élevés  de  cette  fa¬ 
çon  paillent  dès  l’âge  de  lix  femaines ,  &  ils 
réufFilTent  fort  bien  ;  l’expérience  me  fa  prouvé* 

§,xxv. 

Culture  des  Carottes  dans  Us  champs  ou 
l'on  a  feme  de  l'orge . 

Aux  obfervations  relatives  à  la  racine  de 
Difette,  je  crois  devoir  joindre  celles  que  j’ai 
faites  fur  quelqu’autres  objets  d’ Agriculture  ,  peu 
connus ,  ou  peu  pratiqués  en  Lorraine  &  dans 
les  Evêchés ,  &  qui  cependant  peuvent  être  uti¬ 
les  aux  habitans  de  la  campagne ,  dans  les  bonnes 
comme  dans  les  mauvaifes  années. 

Dans  toutes  les  bonnes  terres,  mais  légères  & 
un  peu  humides,  qui  font  à  l’abri  des  parcours 
&  deftinées  à  porter  de  forge ,  on  peut  toujours 
faire  une  double  récolte.  Quand  forge  eft  femé 
&  enterré  à  la  charrue ,  ou  à  la  herfe ,  on  ré¬ 
pand  légèrement  de  la  graine  de  carottes  fur  ce 
champ,  &  on  y  pafTe  le  rouleau  à  deux  repri- 
fes;  ce  qui  fuffit  pour  enterrer  la  graine.  L’orge 
n’empêchant  pas  la  carotte  de  profpérer ,  on  en 
fait  une  riche  récolte  au  mois  de  Novembre.  Si 
l’on  a  le  temps  d’éclaircir  les  carottes  &  de  les 
farder,  elles  en  font  plus  belles.  On  n’ignore 
point  que  la  carotte  efl  une  excellente  nourriture 
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pour  les  hommes  &  pour  les  beftiaux.  Plufieurs 
perfonnes  font  dans  l’ufage  de  couper  les  feuilles 
des  carottes  à  différentes  reprifes  ;  j’ai  remarqué 
que  cette  opération  les  durcit  &  arrête  leur  vé« 
gétation. 

§.  X  X  V  I. 

€ 

De  la  culture  de  la  S pe roule  &  de 
J  es  avantages. 

La  fpergule  eft  une  plante  dont  on  jouit  dans 
l’année  où  on  fa  femée ,  Si  qui  fe  reproduit  par 
fa  graine,  &  non  par  fa  racine. 

I  a  culture  St  l’ufage  de  cette  plante  font  tel¬ 
lement  ignorés  dans  cette  Province  ,  qu’à  peine  en 
connoit-on  le  nom.  Cette  efpèce  de  fourrage  eft  ce¬ 
pendant  d’un  rapport  d’autant  plus  agréable  &  avan¬ 
tageux,  qu’on  peut  fe  le  procurer  prefque  dans 
le  moment  du  befoin  ,  St  que  dans  les  terres 
légères ,  il  ne  faut  ni  charrue  ni  chevaux  pour 
le  cultiver.  Après  la  récolte  du  bled  on  feme  fur 
le  chaume  4  à  5  livres  de  cette  graine  par  ar¬ 
pent  ;  on  l’enterre  en  promenant  un  fagot  d'épi¬ 
nes  par  deffiiSjà  deux  ou  trois  reprifes  différen¬ 
tes.  Au  bout  de  cinq  à  iix  femaines ,  on  trouve 
dans  ce  champ  une  pâture  abondante  pour  les 
chevaux,  les  bœufs,  les  vaches  &  les  moutons; 
les  vaches ,  qui  fe  nourrirent  de  ce  fourrage  , 
donnent  une  grande  abondance  de  lait  de  la  pre- 
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fmière  qualité  ;  &  le  beurre  qui  en  provient ,  eft 
le  meilleur  pour  être  confervé.  Dans  le  Brabant 
&  en  Hollande ,  où  ce  fourrage  eft  le  plus  cul¬ 
tivé  ,  le  beurre  que  donnent  les  vaches  qui 
s’en  nourrirent  eft  tellement  eftimé  pour  fa 
bonté  &  fa  fermeté,  qu’on  en  approvifionne  les 
vaiffeaux  dedfnés  à  faire  des  voyage»  de  long 
cours ,  &  qu’on  le  défigne  par  le  nom  de  beurre 
:de  fpergule. 

Quand  on  attend  un  jour  de  pluie  pour  femer 
la  graine  de  fpergule,  elle  leve  dès  le  quatrième 
jour.  Dans*  les  terres  fortes,  il  faut ,  avant  de 
femer  la  graine,  palier  une  herfe  de  fer  fur  le 
chaume,  &  après  qu’on  l’a  femée,  employer  le 
fagot  d’épines.  On  peut  fe  procurer  la  graine  de 
ce  fourrage  chez  les  marchands  grenetiers ,  ou 
la  tirer  d’Anvers. 

Pour  naturaliser  la  fpergule  dans  nos  pays  , 
il  faut  la  femer  au  mois  d’ Avril  &  la  récolter  au 
mois  d’Août.  Le  foin  qu’elle  produit,  quoique 
d'une  couleur  &  d’une  odeur  défagréables ,  eft 
mangé  avec  avidité  par  les  chevaux ,  les  bœufs , 
les  vaches  &  les  moutons  :  ces  beftiaux  le  préfe* 
rent  au  meilleur  foin;  il  eû  extrêmement  nour- 
riflant.  Toutes  ^es  volailles ,  6c  fur-tout  les  pi¬ 
geons  ,  en  mangent  la  graine  de  préférence  à 
toute  autre. 
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§.  X  X  V  I  I. 

Manière  de  fuppléer  à  la  diftte  de  Foin . 

i 

Il  eft  d’expérience  que  quand  les  mois  d’Avril 
&  de  Mai  font  fecs  &  qu’il  règne  quelque  vent 
violent  ,  la  récolte  du  foin  eft  peu  abondante. 
Pour  fuppléer  à  la  difette  de  cette  denrée  ,  il 
faudroit  que  les  Cultivateurs  prévoyans  &  vigi- 
lans  fiffent  alors  labourer  une  partie  de  leurs 
jachères  &  y  femaffent  du  feigle ,  de  l’orge  &  de 
l’avoine  mêlés  avec  des  vefees  &  des  lentilles. 
Au  commencement  d’Août,  quand  le  feigle  com¬ 
mence  à  monter  en  épis ,  on  fauche  &  on  fane 
les  tiges  de  ces  plantes ,  &  on  a  ainti  du  foin  qui 
remplace  très-bien  celui  des  prés;  &  les  champs 
qui  ont  produit  ce  foin  peuvent  encore  fournir 
de  la  pâture.  Cette  femailie  eft  d’autant  plus  fa-, 
elle  à  faire  pour  les  laboureurs,  que  leurs  prin-* 
cipaux  travaux  font  alors  fufpendus. 

$.  XXVIII. 

Méthode  nouvelle  de  faire  du  foin  avec  le 
produit  des  prairies  artificielles. 

On  eft  dans  l’heureufe  habitude  de  femer,  dans 
cette  Province,  beaucoup  de  treffle,  de  luzerne , 
&  de  fainfoin  &c;  mais  comme  peu  de  perfonnes 
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\  6nt  vraie  manière  de  réduire  ces  plantes 
en  fourrage  lec,  prefque  toutes  en  perdent  les 
feuilles  &  les  fleurs  ,  qui  font  ce  qu’il  y  a  de 
meilleur,  St  il  ne  leur  en  refie  que  les  tiges. 
\  oici  la  façon  d’éviter  ces  inconvéniens* 

Il  faut  fe  procurer  des  piquets  de  S  à  9  pieds 
de  long ,  à-peu-près  de  la  grofïeur  du  bras,  la 
qualité  du  bois  eft  indifférente;  on  perce  dans 
ces  montans  des  trous  ,  dans  tous  les  fens  ,  à-  1 
pouces  les  uns  des  autres;  on  paffe  dans  ces  trous 
des  gaules  dun  pouce  &  demi  de  diamètre, 
&  d  environ  4  pieds  de  longueur.  On  fiche  ces 
piquets  en  terre ,  de  défiance  en  diflance ,  dans 
le  pré  que  l’on  va  faucher  :  ils  reflemblent  allez 
aux  bâtons  que  l’on  defline  aux  perroquets, 
&  aux  perchoirs  des  dindons. 

Il  faut  faucher  l’herbe  lorfqu’elle  efl  en  pleine 
fleur,  la  prendre  par  braffées,  comme  elle  tombe 
fous  la  faux,  Sf  la  mettre  fur  ces  arbres.  On  l’y 
lailTe  fans  la  retourner ,  ni  la  toucher  jufqu’à  ce 
qu  elle  foit  bien  feche  ;  on  la  charge  enfuite  le 
matin  ou  îe  foir,  &  on  la  tranfporte  dans  le 
grenier  a  loin:  en  agiffant  ainfi  on  ne  perd  ni  la 
graine  ni  les  feuilles  des  plantes.  Le  mauvais 
temps  ne  peut  nui§e  au  foin  ainfi  manipulé,  l’eau 
n’y  féjourne  pas,  &  l’air  le  féche  plus  promp¬ 
tement  &  plus  également  que  fur  terre.  La  fper- 
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gule ,  qui  ëfl  une  herbe  fort  gratte  ,  fe  réduit  en 
fourrage  fec  de  la  même  manière.  La  récolte 
du  foin  faite,  on  retire  les  piquets  :  confervés 
avec  foin,  iis  peuvent  fervir  plulieurs  années  de 
fuite.  (  *) 


* 


M.  M.  Du  Tennetar ,  Plonguer  &  de  Cejfac  y 
Commiffaires  nommés  pour  t  examen  de  £  Ouvrage 
de  M.  l'Abbé  de  Commerell ,  intitulé  :  Mémoire  & 
Indruéhon  fur  la  culture  ,  l’ufage  &  les  avan¬ 
tages  de  la  Racine  de  Difette  ,  en  ayant  fait- 
leur  rapport ;  la  Société  Royale  a  arrêté  que  cet 
Ouvrage ,  aufiî  utile  quintérejjant  par  les  reffour- 
ces  qu  il  préfente  aux  Cultivateurs  pour  multiplier 
les  moyens  de  Jubffance ,  feroit  rendu  public  par 
la  voie  de  timpre  filon .  En  foi  de  quoi  j  ai  figue 
&  ficelle  Us  préfentes.  A  Met{ ,  ce  vingt- feptiême 
Mars  ij8G. 

LE  P  À  Y  E  N,  Secréta  Perp.eî 


[  ¥  ]  La  Société  Royale  délirant  de  conftater  le  plus  qu’il  fera 
peUible,  les  avantages  de  la  Racine  de  Dilette  &  la  meilleure  ma¬ 
nière  de  la  cultiver,  recevra  avec  reconnoilTance  toutes  les  obfw- 
vations  qu’on  voudra  bien  lui  adrelTer  à  ce  fujet. 


V 


Y 


Va 


i 

>  - 


/ 


■ 


